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Notre Prochain Feuilleton
Conan Doyle est aujourd'hui l'auteur le

plus lu et le plus commenté. Il est aussi le
luis traduit. Pour être dans le mouvement,

l'Aît U LEcrui donnera dans son pro-
chain numéro

Ril polir Eil,
un émouvant récit di à cet écrivain, un
récit parfaitement inédit au Canada et qui
montrera jusqu'à quel point tui père petit
pousser les représailles en souvenir (le son
liis.

Un Médecin comme on en
voit peu

Abba-Ouniua vivait à Damas vers le mi-
lieu du quatrième siècle, après Jésus-Christ.
C'était tu médecin original et comme on ci
voit peu. Sa porte restait ouverte jour et
nuit à tous ceux qui avaient besoin de le
consulter: il ne faisait pas de distinction
entre le riche et le pauvre, et quand on le
blunait de se prodiguer ainsi, sans souci de
soit repos et de sa fortune personnelle, il
répondait: "Bénissez Dieu, mes amis; c'est
lui qui m'a donné la science qui me permet
de soulager mes semblables: pourquoi leur
fcrai-je payer ce que j'ai reçu gratuitement
le l'insigne bonté du Très-Haut?" Et quand

on iisistait-ce qui était malheureusement
rare-pour rémunérer ses services, il répon-
dait:

--Malhetur aux médecins qui exploitent la
souffrance du pauvre. Si vous avez le moyen
d'ètre reconnaissants, déposez votre offrande
dans le tronc qui est dans mon antichambre.
je tie vous fixe pas de prix: je laisse à votre
ceur le soin de tue donner une récompense
suifisante <le mon savoir et de mes soins.

A ce métier, on devine qu'Abba-Outiina
tie s'était pas enrichi. Beaucoup de ses ma-
lades qui Auraient pu le payer riaient de sa
simplicité qu'ils appelaient sottise et ne se
gènaient pas pour oublier le tronc quand ils
parlaient guéris. Quelques-uns même allé-
rent plus loin et poussèrent l'effronterie jus-
qu'à voler ce grand bienfaiteur de l'lumtiîa-
iiité. Un jour, deux étudiants qui recevaient
des leçons du maitre sanis en profiter beau-
coup dérobèrent chez lui un tapis d'une cer-
ainle valeur qu'il avait acheté sur ses pauvres

économies. Abba-Otuinîta, rentrantà la mai-
son après différentes courses faites dans la
imatinée, ie trouva plus son tapis quand il
voulut s'agenouiller dessus pour faire sa
prière. Il soupira, mais tie dit rien et fit sa
prière sur les dalles de sa chtamtîbre, tui peu
trop froides potir ses vieux genoux. L'a-
près-midi, il se rendit au bazar pour acheter
tui autre tapis. Les deux étudiants étaient

rire, vous Ie percettez, n'Cst-ce pas? de le
reprendre. Mais vous n'aurez pas tout à
fait perdu votre peine. Je donnerai aux pau-
vres les cinq sequins que je vous oflrais.

Ainsi fut fait et le parfum .des vertus
d'Abba-Ounna embauma Ingtemps Damas ;
mais depuis qu'il est mort.bien des siècles
ont passé et les médecins comme Abba-Oum.
na sont devenus rares. Je veuk croire cepen.
dant, pour l'honneur de l'humanité, qu'il y
en a quelques-uns encore.

Le vaqabond <ui vient de trouver un biit
de cent -d/las. En voilà un ltue je vais gai-
der. Si j'en perdais tin, je suis bien 41r pu'i'n
ne ie le rendrait pas tnon plus.

là et devant eux était le tapis volé le matin
et qu'ils offraient ci venle aux passants.

"C'est curieux, pensa Abba-Otinna; mais
voilà un tapis qui ferait bien mon effaire. Il
a l'air chaud et velouté: n'était l'air hon-
nête (le ces deux jeunes gens, je pourrais
croire que c'est le mien. Mais Dieu nous
garde (les imiputations téméraires!"

-Combien ce tapis? dit-il tout liaut ci
salressaiit atux deux négociants improvisés.

-Dix sequins, répontdirent-ils ci se ca-
chant le visage pour ie pas laisser voir leurs
traits à Abba-Oumtina.

Mais celui-ci les avait reconnus, et, at
lieu (le les faire arrêter, pensant que tout
péclé mérite miséricorde il ajouta avec

-- Je vous ci donnerai cinq sequins, si
vous voulez. C'est ce que m'a coûté un tapis
exactement semblable à celui-là et que j'ai
perdu ce matin, je tie sais trop comment.

Il n'avait pas achevé que les deux voleurs,
honteux et repentants, étaient à ses pieds,
implorant son pardon. Il les releva sans
bruit et les consola:

-Vous me donnez, dit-il, la plus grande
joie (le mon existence, celle de voir un pé-
clieir répentant qui reconntait sa faute et
promet devant Dieu <le n'y plus retomber.
Quant atu tapis, ajouta-t-il avec un bon sou-

PARTIR!

Un splendide azur sans nuage.
L'air est doux, la terre est fleurie.
Lit l'oisif heureux déni mage,
Fuyant la cité qu'il décrie.
Le départ résonne,et varie
Ses accords qu'il fait retentir
lin fanfare allègre et nourrie.
Partons, tout invite à partir!

C'est l'appel vibrant du voyage.
T ous les chai ps ont leur broderie.
Un iiiuriure éclt lu feuillage,
Le ciel d'iin azur l'arioirie
Aux lointains riaits s'apparie;
L'air, les Caux scmilent s'assortir
De clarté qui citante et sourie.
l'artons, tout invite à partir!

C'est la fuite eni un clair sillage
Vers de frais décors le féérie,;
'tout s'ouvre et s'offre, vallon, plage ..
Lac, forêt, nontagne, prairie.
L.a lutte apaisant sa furie
Laisse enfin goûler et setiir
L'oubli, la paix, la rêverie,
l'artons, lout invite à partir!

Clière ainée, cii la causerie
Toi regard laisse aussi sortir
Le désir ardent qui nois cries:
l'arons, tout invite à partir!
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CONSEILS DU MEDECIN

.es chaleurs de l'été provoquent Ci géné-
rai (les sueurs alondlantes, et il n'est pas rare
(le vois se produire sur le corps (le certain:
personnes de petites él'vures (e la pe:11'.
laissant échapper un peu dle sérosité, et ac.'
compaginées de démangeaisons cxcessivv.
mIieut vives. Dans certains cas, ces éruptioìit,
qui se limitent ci général au cou et sur l,
liras envahissent la totalité de la péá .ie n
cessent pas d'être très pénibles.

Pour les combattre, je conseille s 1 aI'li
d'amidon fréquents; l'emploi d'un verre
d'eau purgative tous les denk jours' peti alait
huit jours, faire ci outre (les lotions avec
de la décoction de guimauve et pavots; enfin

poudrer avec le mélange suivant:
Acide salicylique . . .. 2 grammes
Oxyde de zinc. . . . . 25 "
Poudre d'amidon . . . 100 "

Cin. N.


